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UN RECUEIL D'ETUDES PRESENTE
L'HISTORIOGRAPHIE HONGROISE ACTUELLE

Par Miklos Molnab

Parmi les nombreux «melanges» d'etudes publies ä l'occasion du dernier

Congres international des sciences historiques, celui presente par la Commission

nationale des historiens hongrois offre un interet particulier1. Le nombre

des etudes — 43 en tout, dont 13 en frangais et 16 en allemand, le reste en

anglais, en russe et en espagnol — la haute competence de la plupart des

auteurs, l'etendue du champ des investigations, la variete des idees sont

autant de caracteristiques de ces deux volumes qui frappent et stimulent le

lecteur malgre Finegalite, inevitable en pareil cas, des contributions.
Divise selon l'ordre chronologique, le recueil s'etend sur l'histoire hongroise

de onze siecles. Nous y trouvons deux etudes sur le haut Moyen-Age hongrois

(IXe—XP siecles), presque une dizaine sur les XVe et XVP siecles dont celle

d'Elemer Malyusz sur «Les debuts du vote de la taxe par les Ordres dans la

Hongrie feodale» suivie d'autres contributions consacrees egalement ä

cette periode ascendante de la Hongrie de la Renaissance, rompue d'abord

par Faffaiblissement du pouvoü central et brisee enfin par la catastrophe de

Mohäcs (1526). Plusieurs etudes, surtout d'histoire economique et d'histoire

culturelle, traitent de la periode marquee par Fexpansion des Habsbourg

aux XVP, XVII" et XVIIP siecles. Celle de Zsigmond Pal Pach, «Neuvieme

et dime seigneuriale au XVIP siecle en Hongrie», basee sur les livres terriers
des grands domaines, demontre labifurcation de «l'edition tardive»du Systeme

feodal hongrois de celui d'Europe occidentale ä cause du renforcement des

formes de rentes en nature (corvee et dime), «delaissant les formes en argent

pour la rente du travail et les redevances en produits». «Voilä les ptemices

d'une Situation, poursuit l'auteur, qui, plusieurs siecles plus tard, furent la

cause du desespoir des theoriciens hongrois de l'epoque des reformes,

principalement d'Istvan Szechenyi» (t. I, p. 283).
La fin du premier volume est d'aiüeurs consacree ä cette epoque des

reformes, c'est-ä-dire aux mouvements politiques, sociaux et economiques qui
amenerent la revolution et la guerre d'independance de 1848—1849 amsi

qu'aux divers aspects de cette guerre elle-meme consideree toujours comme

l'evenement crucial de l'histoüe contemporaine de ce pays.
Quant au deuxieme volume, il comprend huit etudes sur la periode de la

double monarchie austro-hongroise. Mme Edit Vincze nous donne ici un
excellent resume de ses recherches sur la social-democratie hongroise,

1 Nouvelles etudes historiques publiöes ä l'occasion du XIIe Congres international des

sciences historiques par la Commission nationale des historiens hongrois. Budapest. Maison

d'ödition de l'Acadömie des sciences de Hongrie, 1965. (Deux tomes: 666 et 629 pages.)
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«Kampf um die Schaffung einer sozialistischen Massenpartei», Tibor Erenyi
etudie la politique de ce meme parti face aux problemes du dualisme, Ferenc
Mucsi se penche sur sa tactique politique generale et Janos Jemnitz sur les
problemes du «Nationälism and Internationalism and the Labour Movement»
dans toute l'Europe. Ce sont des ecrits fondes sur le depouillement des
archives et d'autres sources et qui, meme s'ils ne contiennent pas de revela-
tions, nous emmenent bien loin des temps oü l'histoire communiste de la
social-democratie se reduisait plus ou moins... ä des invectives. La recherche
de nouvelles methodes et d'un nouvel esprit frappe encore davantage dans
plusieurs des articles consactes aux problemes politiques et economiques de
FAutriche-Hongrie, notamment aux projets federalistes de l'epoque,
«Föderationspläne in Südosteuropa und die Habsburger Monarchie in den Jahren
1849—1914» (Gyula Merey), ä la politique du Parti liberal hongrois envers
l'unite allemande (Istvan Dioszegi), ä la politique de guerre du gouvernement
Tisza enfin (Jozsef Galantai). Pour la periode d'entre les deux guerres, le
recueil presente une interessante contribution economique (Istvan T. Berend
et György Ranki) et deux articles, en russe, sur quelques aspects des relations
internationales du pays. L'histoire hongroise d'apres-guerre est limitee ä une
seule contribution, celle de Mme Agnes Sagvari, intitulee «Populär Organs
in Hungary in 1944—1945».

Contributions individuelles et comite de redaction pris ensemble, plus
de 50 historiens hongrois nous parlent dans ces deux volumes. Meme si nous
regrettons l'absence de quelques excellents historiens, il n'est pas de notre
propos de critiquer ni le choix des collaborateurs ni le choix des sujets.
Constatons seulement que le comite de redaction a evite aussi bien les exposes
methodologiques que les sujets proprement contemporains susceptibles de
provoquer des controverses fächeuses. C'est cette prudence qui explique,
semble-t-il, l'absence non seulement d'etudes sur l'apres-guerre mais aussi la
pauvrete relative des themes ayant trait ä l'epoque du regime Horthy.
N'oublions pas non plus cependant qu'il s'agissait moins ici d'exposer toute
la gamme des problemes historiques que de presenter les historiens hongrois
eux-memes et de donner quelques echantillons des resultats obtenus dans
les divers domaines de leur science. Or, sur ce plan, le lecteur est vraiment
comble. Des historiens du Moyen-Age aux «contemporains», des specialistes
de l'histoire economique aux historiens de la diplomatie, des numismates
aux erudits du mouvement ouvrier... le registre est large et Fapport de
chaque section est considerable. Retenons seulement le nom de Andras
Kubinyi, auteur d'une admirable «promenade» dans le Buda ancien,
«Topographie Growth of Buda up to 1541», et celui d'Endre Kovacs qui se penche
sur «L'Universite de Cracovie et la culture hongroise aux XVe—XVP siecles».
Nous ne pouvons pas mentionner tous les specialistes qui nous presentent
de prodigieuses decouvertes dans leurs domaines respectifs, pas plus queles specialistes de l'histoire allemande et meme espagnole qui presentent
egalement leurs travaux. L'histoüe suisse compte d'ailleurs aussi un specia-
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liste parmi les historiens hongrois. Nous devons ä György Szekely une etude

sur «Les rapports des citadins et des paysans dans la Confederation helvetique
ä l'epoque de la Reforme».

Tous comptes faits, les Nouvelles itudes historiques de l'Academie des

sciences de Hongrie nous donnent l'image d'une vie scientifique tres animee,

riche en talents, fourmillant d'idees et, aussi, d'opinions souvent divergentes.
Ce n'est pas, comme auparavant, un «Journal ä une voix», la voix des autorites.

Nous pouvons y deceler aussi des decouvertes inattendues, un effort
tendant ä la recherche des verites nouvelles, le desir d'elargü Fhorizon

scientifique devenu trop etroit dans les annees d'avant 1953. Cette richesse

nous permet de presenter facilement quelques-uns des resultats et des points
de vue interessants dont fourmille ce recueil. Elle nous rend, en revanche, un
choix judicieux d'autant plus difficile.

La contribution de György Györffy, «Formation d'Etats au IX» siecle

suivant les Gesta Hungarorum du Notaüe Anonyme» merite ä plusieurs titres

d'etre relevee. Certes, M. Györffy n'est pas le premier ä proceder ä la critique
de cette source eonsideree fort longtemps comme une des plus authentiques.
D'autres historiens avaient dejä demontre les erreurs du recit de FAnonyme,

probablement Magister Pierre, prevöt d'Esztergom et notaire du roi Bela III
(1173—1196) sur les origines et les migrations des Hongrois et sur la conquete
de leur pays ä la fin du IXe siecle qu'il raconte dans sa Gesta, trois cents ans

apres ces evenements. Plusieurs historiens demontrerent dejä les

contradictions des dües du notaire Anonyme avec les sources de l'epoque tandis

que d'autres etablirent que les conditions politiques et ethnographiques
decrites par lui correspondaient bien ä la realite de son temps, realite qu'il
transposa au IXe siecle, epoque de la conquete. Hormis son goüt pour
Faffabulation romanesque, le notaire du roi etait aussi guide par son desir

ou par son devoir de faire remonter la genealogie de certaines grandes

familles aux chefs des tributs conquerantes.
L'etude de M. Györffy resume et poursuit toutes ees recherches et

developpe avant tout la these selon Iaquelle les donnees fundamentales du recit
de FAnonyme n'ont leur origine ni au IXe siecle ni au XIP mais entre les

deux, ä l'epoque du roi Saint Etienne (1001—1037). A l'aide de Fingenieuse

combinaison des analyses et des recoupements historiques, archeologiques,

linguistiques, M. Györffy arrive ä la conclusion que les princes fictifs et leurs

«Etats» qui figurent dans la Gesta Hungarorum, tels que Zubur, chef des

Slaves du Nord, Salan, chef des Bulgares de la Grande Plaine, Gelou, chef

des Valaques en Transylvanie et d'autres, n'etaient pas simplement des

personnages inventes par l'auteur. Certes, en verite, ils n'existaient pas au

IXe siecle, pas plus que les «princes romains» en Pannonie, et ä l'endroit de

leurs principautes imaginaires s'etendaient les marches de l'Empüe franc
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d'Orient, la Grande Moravie et, dans le Sud, la Bulgarie. En revanche, les
noms des princes de la Gesta provenaient soit de l'ancienne Gesta hongroise,
perdue, soit des noms de lieux oü se trouvaient les sieges des chefs de tribus
hongrois des Xe et XP siecles que Saint Etienne combattit pour asseoir
son pouvoir royal sur l'ensemble du pays. Ainsi Salan, le ptetendu descendant
du roi bulgare Kean etait selon toute probabilite le chef du clan hongrois
Kalan ayant son siege dans la region d'Alpar et son «grand pere» Kean un
autre chef de clan, ä l'epoque du roi Etienne ou de ses descendants. Le nom
du ptetendu due bulgare Glad derive, quant ä lui, d'un enchainement plein
de fantaisie de noms de personnes et de noms de lieux. Selon le notaire
Anonyme, le due Glad serait ne ä Vidin, il aurait ete vaineu par les Hongrois
conquerants dans la region de Gilad ou Galad tout en y laissant son descendant

nomme Ajtony. Or, on sait d'apres Constantin Porphyrogenete et d'autres
sources qu'Ajtony fut un chef de tribu hongrois, un rebelle paien et vrai-
semblablement polygame combattu par le roi Etienne, baptise a Vidin et
ayant son siege dans la region de Glad attribue par FAnonyme au due
bulgare... imaginaire. Bref, le recit de la campagne des conquerants hongrois
contre Glad a comme source reelle la lutte du roi Etienne contre le chef de
clan Ajtony. Citons pour finir le resultat de l'analyse de M. Györffy quant
au due Gelou, chef des Valaques de Transylvanie vaineu par les conquerants
hongrois selon FAnonyme. Le procede de l'auteur de la Gesta est toujours
le meme. Dans ce cas, tout comme dans les autres cas cites, il projeta les
lüttes du roi Etienne contre Gelou-Gyula, seigneur de Transylvanie, sur
Fecran de sa geste narrant l'histoire legendaire du fondateur de la maison
royale des Arpad. Faisons rernarquer que cette partie, largement developpee,
de l'etude de M. Györffy s'insere implicitement dans une polemique plus
vaste, ä savoir dans la polemique des historiens hongrois avec leurs collegues
roumains. Pour montrer l'opposition fondamentale des theses respectives,
il suffit de citer l'etude de l'historien roumain, M. A. Otetea, «La formation
des Etats feodaux roumains» publiee d'ailleurs ä la meme occasion2 que le
melange d'etudes hongrois. A Fencontre de son camarade hongrois, M.
Otetea reprend ä son compte le recit du notaüe Anonyme sur le duche de
Gelou «dux Blachorum», c'est-ä-dire voivode roumain3. L'historien roumain
considere d'ailleurs la «principaute bulgare de Glad» d'Anonyme egalement
comme un Voivodat roumain et conclut ä l'unite de l'origine des trois Etats
feodaux roumains, la Moldavie, la Valachie et la Transylvanie de Gelou
tombee sous domination hongroise.

L'opposition des theses roumaines et hongroises semble donc irreductible.
Car non seulement l'authenticite de la Geste du notaire Anonyme est sujet
de discorde mais ä travers cette dispute toute l'histoire de la Transylvanie.
En fait, l'etude de M. Györffy met en doute en plus de la legende de Gelou,

2 Nouvelles etudes d'histoire publiöes ä l'occasion du XIIe Conres des sciences historiques.
Editions de l'Academie de la Röpuhlique socialiste de Roumanie, Bucarest, 1965.

3 Id. p. 90.
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un due roumain, la presence meme de l'element ethnique valacho-roumain
en Transylvanie avant le XIIP siecle quant ä la region du Sud, et avant le

XVP quant ä la Transylvanie du Nord. II s'agissait, selon l'auteur, des Va-
laques balkaniques (d'oü la forme Blasi de leur nom) affectes vers 1200 par
le comte de Szeben au service frontalier dans les Carpathes du Sud4. La
polemique risque de se prolonger...

Sautons plusieurs siecles mouvementes et non depourvus de problemes
historiques fort discutes pour aborder un autre aspect crucial de Fhistorio-
graphie hongroise relate par plusieurs etudes. II s'agit des recherches sur la
domination des Habsbourg.

L'etendu du sujet, le nombre des etudes, la variete des methodes, le

manque d'unite de la problematique et le manque d'unite enfin des opinions
ne permet pas de rendre compte ici de toute la gamme des questions sou-
levees. Faisons d'emblee rernarquer que la plupart de ces contributions
n'apportent pas beaueoup d'elements nouveaux ni ne corrigent Fimage plus
ou moins traditionnelle de cette epoque. La responsabilite historique pour
l'etat arriere du pays est attribuee, ä part la faiblesse d'une «bourgeoisie
nationale», au fait que les tendances liberales et reformatrices se heurterent
contre «eine Staatsmacht, die nicht nur die Bastionen des Feudalismus gegen
die Kräfte der Verbürgerlichung verteidigte, sondern auch die Interessen ihrer
eigenen, fremder entwickelteren Bourgeoisie, [und] die Möglichkeiten der

wirtschaftlichen Ausnützung des abhängigen Landes»5. Cependant des opinions
plus nuaneees prevalent chez quelques autres auteurs ä propos, il est vrai,
d'autres periodes de la domination des Habsbourg. M. Gyözö Ember par
exemple a pu tirer des archives d'Etat de Vienne des donnees qui lui permi-
rent de traiter sous un nouvel eclaüage la politique de classe des Habsbourg
dans la deuxieme moitie du XVIIP siecle6. Son etude revele que dejä sous
le regne de Marie-Therese, c'est-ä-dire avant l'avenement de «Fabsolutisme
eclaire» de Joseph II, «hat der Habsburgerabsolutismus viel für die materielle
und geistige Hebung Ungarns getan. Seine Ungarnpolitik hatte aber auch

Schattenseiten, er tat nicht alles, was er ohne Verletzung des Gesamtstaatsinteresses

hätte tun können, er tat es nicht, weil es für die Erbländer günstiger
war»7. M. Ember etablit par la suite une subtile distinction dans Fappre-
ciation de la politique de Vienne suivant ses divers aspects et arrive ä une
conclusion aussi nuancee qu'interessante. «Das Bestreben der Habsburger-

politik, Ungarn einzuschmelzen, seine staatliche Selbständigkeit zu beseitigen,

müssen wir von Ungarn her gesehen als schädlich bezeichnen, selbst dann,

wenn wir anerkennen, daß diese Politik aus dem Blickwinkel des gesamten

1 Nouvelles etudes historiques, 1.1, p. 45.
3 T. I, p. 499; ötude de Istvan Barta: «Entstehung des Gedankens der Interessen-

vereinigung in der ungarischen bürgerlich-adligen Reformbewegung.»
• T. I, p. 389 sq. «Zur Klassenpolitik des Habsburgerabsolutismus in Ungarn in den

sechziger Jahren des 18. Jahrhunderts.»
' Ibid. p. 391.
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Reiches unter eine andere Beurteilung fällt. Das Bestreben des
Habsburgerabsolutismus aber, das sich die Beseitigung der adligen Rechte und Privilegien
zum Ziel gesetzt hatte, müssen wir als dem wirtschaftlichen und gesellschaftlichen

Fortschritt dienlich bezeichnen*.»
L'absolutisme des Habsbourg change sans aucun doute son caractere

pendant l'ere de Metternich et, par consequent, nous ne pouvons pas nous
attendre ä des analyses aussi subtiles. Les contributions ayant trait ä la
crise de 1848 et ä ses antecedents mettent donc en lumiere d'autres problemes
et d'autres aspects de l'histoire. Dans ses remarques sur Fhistoriographie de
1815, l'eminent historien, M. Domokos Kosary soutient que Metternich
voulut en premier lieu «mettre toute la Cooperation [des Puissances] au
service de ses propres conceptions conservatrices»9. II constate en revanche
que «la menace la plus serieuse contre 1815 et le statu quo [que Metternich
defendit] ne venait pas du cöte des mouvements nationaux des petits
peuples de la region du Danube, du Centre et de l'Est de l'Europe...»10
mais du cöte de lTtalie et de l'Allemagne. Quant ä la Hongrie, eile constitua
ä cette epoque encore un probleme exclusivement interieur et d'une importance

secondaire aux yeux de Metternich. C'est l'etude suivante du volume,
celle de Endre Arato, publiee en russe, qui nous introduit dans la phase
cruciale du rapide developpement de la conscience nationale et du danger
revolutionnaire qui en fut la consequence.

La personnalite qui exprima et vecut jusque dans son drame personnel
tous les dechirements de ces decennies d'avant 1848, etait, sans aucun doute,
le comte Istvan Szechenyi. Sa grande figure, objet depuis plus d'un siecle
d'interpretations diametralement opposees et passionnees, nous est dessinee

par György Spira dans un ecrit subtil, profond et illumine: «Szechenyi's
Tragic Course.» Pour l'auteur, le comte Szechenyi n'etait point ce reformateur

pesant prudemment le pour et le contre, comme il est represente dans
Fhistoriographie marxiste. «... In essence and in its entirety, Szichenyi's is
not a programme of reform, of mending the feudal order, but aims at a radical
change ordained by History itself, a programme of bourgeois transformation
and, as such, of revolutionary significance11.» Ce qui le distinguait de Kossuth,
c'etait son ardent desir d'arriver ä ses fins par des moyens pacifiques et
constitutionnels, sans bouleversements revolutionnaires et sans porter pte-
judice k Fintegrite de la monarchie. «Horses gone wild cannot be reversed» —
ecrivit Szechenyi dans son Journal quand la revolution eclata tout de meme.
«They must be cleverly guided by the whip in the way good horsemen do it.
wait until you reach the Valley (the volley of constitutional freedom) and there
bring it to halt. .12.» Cette attitude de Szechenyi etait due, selon l'auteur,

8 Ibid. p. 392.
9 Ibid. p. 457.
10 Ibid. p. 459.
11 Tome L, p. 519.
12 Id. p. 528.
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davantage ä son sens de responsabilite ä l'egard de toute la nation qu'ä sa
loyaute ä l'egard de sa propre classe sociale. «According to him, lit-on, not
only did Hungary lack power to hold her own against Austria but also the

very existence and stability of the united monarchy was vital for Europe, so
much so that all European powers kept persistent watch over its survival and
tranquillity»13.

Mentionnons encore l'etude de Mme Erzsebet Andics, «August 1849», qui
clot la periode revolutionnaire. Fruit de patientes recherches aux archives
de Vienne, ce travail jette en fait quelques lueurs nouvelles sur les derniers
jours de la guerre d'independance hongroise. Mme Andics a decouvert notamment

le manuscrit d'un projet que Schwarzenberg soumit au Conseil des
ministres en vue de negociations avec les Hongrois. Date du 16 aoüt et
congu en termes moderes, ce projet fut remanie le 20 dans un esprit impla-
cable. Selon l'auteur, ce durcissement etait du au fait que lors de la premiere
redaction, la nouvelle de la reddition sans conditions du general Görgey
devant l'armee russe ä Vilagos n'etait pas encore parvenue ä Vienne, tandis
que la deuxieme redaction reflete l'etat d'esprit du gouvernement autrichien
apres le fait accompli de Vilagos. Ceci revient ä dire que les charges et les
accusations qui accablent le general Görgey depuis plus d'un siecle se trouvent
renforcees par un nouvel argument. Car, selon Mme Andics, le ton modere
du projet original du prince Schwarzenberg tient entre autre au fait que le
commandement russe songeait k renvoyer la poursuite de la campagne de

Hongrie au printemps 1850. Donc, si Görgey avait resiste encore quelques
semaines... Qui sait?

Plusieurs etudes economiques et politiques, couvrant souvent de vastes
periodes, s'oecupent des problemes de la Hongrie apres la defaite de 1849.

D'une fagon ou d'une autre, elles touchent, toutes, ä la delicate appreciation
de l'epoque dualiste sur des plans divers. Etudiant «l'evolution des cultures
ä charrue en Hongrie de 1867 ä 1914», Miklos Szuhay arrive ä la conclusion
que peu avant la fin de la periode consideree «la Hongrie... put, en ce qui
concerne la plupart des cultures agricoles, progresser vigoureusement vers
le niveau atteint dans les pays les plus avances de FOuest europeen» bien
qu'elle eüt adopte tres tardivement les proeedes et l'organisation de
l'agriculture capitaliste14. En revanche, des le debut du XXe siecle, Faccroisse-
ment s'arreta net et l'on enregistra meme une regression sensible des recoltes
globales et des rendements. Pour l'auteur, «l'evolution dite de type prussien»
de l'agriculture hongroise en etait responsable, c'est-ä-dire une fois encore
cette «ambivalence de la Situation» que les historiens ne cessent de souligner
ä propos du progres et des obstacles du progres pendant la periode de la
double monarchie.

Malgre la prudence des conclusions, malgre l'intention peut-etre deliberee
d'eviter les ecueils d'une appreciation favorable injustifiee, la plupart des

13 Id. p. 522.
" T. I., p. 665.
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historiens de cette periode accentuent davantage que dans le passe recent
le cote positif de Funion de la Hongrie avec l'Autriche, surtout ä partir de
1867. Certes, aueune des etudes ne va — ä Finstar de Gyula Szekfü, grand
historien conservateur d'entre les deux guerres — jusqu'ä une rehabilitation
explicite du «compromis de 1867» et de la politique de Deak, artisan de la
reconciliation de la nation avec la dynastie. Toutefois, certains travaux
suggerent des conclusions beaueoup plus nuaneees que les jugements pro-
nonces par les historiens marxistes d'il y a peu de temps encore. Se basant
essentiellement sur les journaux liberaux des dix annees precedant le
compromis de 1867, Istvan Dioszegi presente son analyse sous le titre «Le parti
liberal hongrois et l'unite allemande». Ce n'est pas, sans doute, un bilan du
compromis qui ne saurait etre fait uniquement selon Foptique du parti
liberal. Pourtant, la signification de cette etude depasse le sujet, au fond
secondaire, de l'attitude des liberaux hongrois face ä l'unite allemande. Car
ä travers cette analyse, l'historien hongrois parvient ä traiter, sous un nouvel
eclairage, la question infiniment plus importante des facteurs historiques
qui avaient pousse les liberaux avec ä leur tete Frangois Deak, ä la conclusion

du compromis. Favorables dans les annees 1850 ä la Grande-Allemagne,
dans Fespoir d'assurer ainsi et gräce aux liberaux allemands une position
particuliere (Sonderstellung) ä la Hongrie, les liberaux hongrois pencherent
des 1862—1863 — date de la tentative centralisatrice du gouvernement
Schmerling — vers une nouvelle conception toujours«grande-allemande », mais
violamment anti-Bismarckienne. «La devise, ,reforme du Bund, sous la
direction de l'Autriche', s'etend, ä partir d'octobre 1862, comme un fil rouge
ä travers l'activite politique des liberaux hongrois», ecrit ä ce propos M.
Dioszegi15. Ils esperaient en fait qu'une reforme de la Confederation
germanique pourrait changer la Constitution, amenant ainsi une «modification
qui correspond aux deux aspects essentiellement differents de la
monarchie16.» Par la suite, les liberaux hongrois allerent jusqu'ä approuver, comme
un mal necessaire, une guerre eventuelle contre la Prusse, eventualite qui
devint une realite en 1866.

A la lumiere de Fanalyse de M. Dioszegi, il ne reste donc pas grand chose
de la these selon Iaquelle les liberaux hongrois n'auraient attendu, avant
Sadowa, qu'une defaite autrichienne. Au contraire. «On ne peut que se
desoler des victoires de la Prusse et esperer qu'elle ne Femportera finalement
pas» — cite l'auteur ä ce propos le Journal du parti liberal, parti qui ne
tardera pas d'ailleurs ä repousser les avances de Bismarck ä l'adresse du
«glorieux peuple hongrois». Une preuve de plus, ecrit l'auteur, que «la
conservation de la monarchie Habsbourg fut pour les milieux dirigeants de la
Hongrie... une doctrine politique» ä Iaquelle fut subordonnee la question
de l'independance.

" T. II, p. 53.
18 Le Journal Pesti Naplo du 9 aoüt 1863 cite ibid., p. 53—54.
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En dehors des considerations politiques evidentes — faüe, notamment
le contrepoids ä l'agitation de Kossuth et de ses amis dans l'emigration —
des motifs fondamentaux etaient pourtant ä l'origine de cette politique.
Malgre son attitude critique ä Fegard des liberaux, M. Dioszegi ne les passe

pas sous silence. «... Ce furent, ecrit-il, des considerations de politique etrangere

qui amenerent les düigeants hongrois ä renoncer ä l'independance
nationale. Deak et les autres estimaient qu'une Hongrie independante ne

s'avererait pas viable dans l'Europe des grands Etats nationaux17.» Le

danger turc, depasse, puis la peur de l'expansion russe, celle enfin de la
conquete allemande etaient, chacun ä son tour, evoques par Deak pour
justifier sa politique. M. Dioszegi de le citer encore: «Est-ce que la Hongrie
pourrait survivre, inseree comme eile l'est entre les immenses empires

d'Allemagne et de la Russie?» «Aussi les evenements allemands, tesume-t-il
dans cette partie de son etude, amenent les liberaux hongrois ä
conclure qu'il faut s'appuyer encore plus fermement sur les cadres de la monarchie

Habsbourg, constituant une garantie süre contre l'expansion allemande.
C'est dans ce sens-lä que Königgrätz devint une des forces promotrices du

compromis18.»
Par la suite, l'auteur met en relief un aspect peu connu de la politique

d'Andrassy, depeint en general comme un des plus fideles soutiens de

Bismarck. En realite, la menace russe etait la preoccupation d'Andrassy,
ministre des Affaires etrangeres qui suivait la ligne de son parti ainsi definie
des 1866: «S'il etait certain que la Prusse renonce ä son amitie tradition-
nelle pour la Russie, nous conseillerions... de tendre la main ä la Prusse,

mais aussi de se tourner contre ehe des qu'elle tend ä son tour la main ä

la Russiei9.» D'ici date, selon l'auteur, la tendance francophile des liberaux
hongrois jusqu'en 1871 ainsi que leur hostilite, plus durable, ä l'egard de la
Russie.

L'auteur d'une contribution intitulee «L'Est europeen dans une
synthese d'histoire universelle»20, M. Jozsef Perenyi, s'est engage ä faire pour
ainsi dire le bilan... de mille ans d'histoüe hongroise. II rejette categorique-
ment la these de «nombre d'historiens» selon Iaquelle la difference entre

l'Europe occidentale et l'Europe Orientale ne serait qu'un retard de cent
ä deux cents ans de celle-ci par rapport ä celle-lä. Pour M. Perenyi, il s'agit
d'une division beaueoup plus fondamentale et qui remonte ä Charlemagne.
Des lors, l'Occident aurait pris un chemin specifique... «Tout ceci est bien
naturel» afflrme l'auteur. II ne lui reste qu'ä resoudre la question de savoir
si «l'Europe Orientale montre la meme uniformite que l'Europe
occidentale?»2!. Pour ce qui est des IXC—Xe siecles, M. Perenyi eprouve certaines

" Id. p. 62.
13 Id. p. 63.
» Id. p. 66.
20 T. II, p. 379 sq.
21 Id. p. 389
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difficultes, mais ä partü des XIP et XIII« siecles, il «voit dejä une certaine
homogeneite» bien que «le nombre tres restreint des chartes» russes jusqu'ä
la fin du XVe siecle ne lui permette pas «la demonstration complete» de sa
these. Nonobstant ces difficultes mineures, l'auteur avance sa these qui
veut que l'Europe Orientale (de l'Elbe ä FOural... avec, pourtant, certaines
subdivisions) fut une unite economique et sociale, voire «une unite de l'histoire

universelle »22. Certes, les subdivisions qu'il etablit par la suite, Famenent
ä creer au milieu de son immense grande Europe Orientale une petite Europe
Orientale, celle des Slaves ä Iaquelle «nous devons rattacher aussi la Hongrie».
Plus tard, au XVIII8 siecle, les steppes de la Mer Noüe deviennent aussi
«une partie integrante» de l'Europe Orientale, tout comme «la region boisee
oü vivent disperses des chasseurs et des pecheurs» finno-ougriens ä l'ouest
de FOural. En revanche, le fait que le territoire de Byzance tombe sous
l'occupation ottomane ait emprunte un chemin different des le XVe siecle
reduit ä nouveau la notion de l'Europe Orientale... ä la Boheme, ä la Hongrie,
ä la Pologne et ä la Russie. Reste ä prouver au moins l'unite economique et
sociale, qui est l'idee chere ä l'auteur, de cette petite Europe Orientale.
Entreprise qui ne reussit pas sans peine parce que malgre la «ressemblance
surprenante» de la vie economique et sociale de ces pays tout au long du
Moyen-Age — M. Perenyi omet de preciser de quelle Russie il s'agit — il se
trouve «qu'en tout cas, la Boheme est une exception»23. En revanche,
l'auteur revele des ressemblances etonnantes pour le XVe siecle entre l'Europe

Orientale et l'Occident ä cause de «l'influence egalisante de l'economie
monetaire», «ressemblance qui cesse assez vite au siecle suivant».

Nous ne pouvons pas suivre l'auteur ä travers les siecles. II se retrouve
toujours dans la meme difficulte: le manque de criteres solides ä l'appui de
sa these qu'il doit ainsi soutenir par des extrapolations. Une etude comparee
des struetures feodales des pays en question, surtout pour la fameuse periode
de la «deuxieme edition du servage» lui aurait permis de demontrer une
difference fondamentale entre «FOuest» et «l'Est» de l'Europe sans qu'il dut
forcer la these tres peu convaincante de l'unite economique et sociale d'une
Europe Orientale avec des frontieres traeees arbitrairement. D'ailleurs, M.
Perenyi ne trouve pas d'issue au labyrinthe car il se voit oblige de conclure
ä «quatre regions historiques» pour la periode d'entre les deux guerres, ä
savoir FURSS, la «Ostmitteleuropa», les Balkans, la Turquie. Pour führ, ce
n'etait donc pas l'unite economique et sociale de l'Europe de l'Est qui en
fit une region unie mais bien un facteur extra-economique: la disparition
de «FOstmitteleuropa» en tant que notion politico-culturelle. Apres tout
cela, le lecteur est moins convaineu que M. Perenyi lui-meme que sa methode
«donne ä une synthese d'histoire universelle une base plus solide que les
methodes employees jusqu'ä present»24.

22 Id., p. 390.
23 Id., p. 397.
24 Id., p. 405.
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Une autre contribution, publiee parmi les premieres du tome Ier, semble

avoir ete inspiree par le meme souci de rattacher l'histoüe hongroise ä

l'Orient. II s'agit de l'etude ecrite en russe d'Antal Barta sur «l'Europe
Orientale et la Hongrie au haut Moyen-Age»25. Precisons tout de suite qu'il
s'agit des IXe et Xe siecles de l'histoire hongroise, depuis la conquete de la

Hongrie jusqu'ä Fadoption du christianisme, consideree par de nombreux

historiens comme une coupure decisive qui rapprocha la Hongrie de l'Occident.

C'est exactement cette these que M. Barta, sans la rejeter completement,

essaye d'infirmer. D'apres lui, les Hongrois auraient conserve davantage

de l'influence Orientale, surtout dans leurs struetures sociales, que les

historiens bourgeois ne Fadmettent en general. Quant ä la culture ä charrue,

eile aurait ete connue par eux avant la conquete donc lä non plus il ne s'agit

pas d'un apport de l'Occident. L'Eglise d'Occident, certes, avait une influence

dominante, mais, comme on le sait, la partie inferieure de la Sainte Couronne

venait de Byzance... L'auteur rappelle d'autres faits egalement connus,

notamment les rapports de la Hongrie avec l'Etat de Kiev pour etayer une

these dont une partie est l'evidence meme et l'autre moins inspiree de

recherches nouvelles que du souci deeidemment extra-economique de rattacher

la civilisation hongroise ä un monde qui fut sans doute son berceau

mais non pas le lit de son courant historique posterieur.
Nous avons dejä fait rernarquer que le cadre restreint d'un compte rendu

ne permet en aueune fagon de resumer toutes les contributions pas plus que
de rendre toutes les couleurs, tous les resultats, toutes les tendances qui se

manifestent dans un recueü si vaste et si riche. L'image de FAutriche-

Hongrie par exemple est constituee par des traits plus varies et souvent

plus proches de Foptique connue que les seuls aspects frappants que nous

avons cru devoir degager pour montrer l'originalite et l'esprit novateur de

certains historiens. De meme, la tendance ä rattacher l'histoüe hongroise

au monde de l'Est se fait moins sentir dans l'ensemble des deux volumes

qu'on ne pourrait croire ä travers ces lignes. Tout choix comporte inevitable-

ment une limitation et aussi Faccentuation de certains traits, peut-etre
meme une interpretation. Qu'il nous soit permis de dire que notre choix ne

fut dicte que par le desir de mieux comprendre les preoecupations des

historiens d'un monde mal connu et Fentrecroisement de leurs idees sous un
ciel si souvent mal eclaüe.

2S T. I, p. 11 sq.
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